ka 


| 
4 


Ga D 


M. DCC. LXXXII 


Ab 2 
ULT z 
{ 
ail 
b 
X 
| A | 
K 4 
(4 
a” e 
i) + "a ` | | 
$i | : 
E | | | 
+ f d 
^ , d 


ROSALIE 
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LE TRIOMPHE 
DE 
L'INCONSTANCE. 


S; l'on calculoit les fuites d'un 
, premier engagement, à cet âge 
ou l'on eft fans expérience des 
hommes & des paffions, on fuc- 
comberoit plus rarement &l'on 
chercheroit moins à féduire. 
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Il n'eft pas néceffaire de pré- 
venir les lecteurs fur l'origine de 
cette hiftoire, elle porte un ca- 
ractére de vérité, qui n'admetau- 
cun doute. 

Mr de St. Pau gentilhomme 
de Beauce époufa, pendant la 
guerre de 1760, la Comteffe Ro- 
bieski, connüe par fes charmes 
& fes foiblefies. Il en eut deux 
filles. La première ne vécut que 
trois ans. La feconde hérita de 
Ja beauté de fa mére, & mal- 
heureufement auffi du. défir im- 
modéré de plaire. En 1781 il 
époufa en feconde noces une au- 
tre Comteffe Polonoife, dontle 


£M. 


cœur étoit fort exercé. . Mr. 
de St. Pau n'avoit rien Jeu 
avant d'unir fa deftinée à la 
fienne, & ne vit rien non plus 
de ce qui fe paffoit fous fes yeux. 


. ly ades hommes affez heu- 
reux pour ne jamais rienícavoir, 
nirien voir,celui-ci, aimoit fa fem- 
me, gátoitfes enfans, mangeoit 


fon bien, & goutoit ce: bonheur 


qui eft la privation de toute efpè- 
ce de contrariété. 


Mr. de Théfaunais Exempt 
aux gardes, étoit fon ami, la- 
mant de fa femme & le mentor 
de fafille. Comme il n'étoit pas 
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foupgonneux, on en étoit venu 
infenfiblement à négliger jus- 
qu'aux précautions d'ufage. Il 
rentra un foir plus tard qu'al'or- 
dinaire; deux heures étoient fon- 
nées. ll ne trouve ni valets, ni 


lumière. En cherchant à tâtons 


l'eícalier, il appercoit une lueur 
dans l'appartement de fa fille, 
va dans ia garderobe, ou fa fem- 
me de chambre dormoit à cóté 
dun laquais. Un refte debougie, 
à chaque inftant prét à s'éteindre, 
donnoit encore des momens de 
clarté. Il entre doucement chez 
fa fille, pareillement. endormie 
dans les bras d'un jeune Officier. 


Aüeun d'eux ne fe réveille. Un 
éclat étoit dangéreux ; il fe retire 


fur la pointe du pied, & va fe 


confulter avec fa femme. Il trou- 
ve la porte fermée; mais il avoit 
la clef de fon cabinet de toilette; 
ill'ouvre & reconnoit les habits, 
le chapeau de Mr. Théfaunais, 
qui occupoit fa place auprès de 
laComteffe. Quel parti prendre? 
Une fçène ne faifoit qu'augmen- 
ter le désagrément de {a pofition. 
Il fe décide à fe retirer fans bruit, 
& va méditer fur ce qu'il lui refte 
à faire. Il deftine un Couvent à 
fa fille, un Chateau à fa femme, 
une querelle à fonami, une vo- 
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lée de coup de bâton à fon la- 
quais; fe couche & s'endort phi- 


"| lofophiquement jufqu’au lende: 
E main matin. 

E A neuf heures fa femme entre 
3 chez lui comme à l'ordinaire, 
2 l'embraffe & luitrouve un moins 
di bon vifage. Ils avoient coutume 
P de déjeuner enfemble. ,, Avant 
» que vôtre fille defcende, mon 
4 „ami, je veux vous faire part 
H » de quelques idées fur fon éta- 
À » bliffement. Elle eit formée, il 
1 » faut la marier; je crois que 
E » Théfaunais la prendroit fans 


. peine. Je fuis fire qu'il a tout 
» ce qu'il faut pour faire un bon 


; Mari. J'ai pris des renfeigne- 
» mens, jel'aiéprouvé; il nous 
„ eft attaché: c’eft en vérité ce 
» qui nous convient. -- Oui, 
réponditle mari, mais convient- 
il auffi à votre fille? Pai en tête 
qu'elle a du goût pour Mr. de 
Sancerre, (c’étoit le jeune Offi- 
cier furpris)- - quel Sancerre? 
elleneleconnoitfeulement pas.-- 
non; je me fuis trompé fans dou- 
te. Eh bien propofez lui Thé- 
faunais. J'y confens. Sur ces 
entrefaitesarrive Mlle.deSt.Pau, 
qui s'apelloit Rofalie. Ma fille lui 


. ditfa mére, nous peníons à vous 


établir. Votre cœur a-t-il pré- 
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venu nos arrangemens? Nous 
ne voulons que votre bonheur, 
parlez nous avec confiance. Elle 
répondit, ma mère, je ferai tout 
ce que vous voudrez, moncœur 
eft libre, mais puisque vous vou- 
lez bien me laiffer l'ufage de cet- 
te liberté, je vous avoue que j'ai 
une répugnance pour le mariage, 
dont je ne puis pas me rendre 
compte. Enfantillage, continua 
là mère, que vous fera oublier 
M. de Théfaunais, fort propre 
à vous rendre également heu- 
reule & aimable. Vous le con- 
noiflez depuis plufieurs années. 
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Mes chers & refpectables Pa- 
rens, répondit Rofalie, ordon- 
nez de mon fort. Mon unique 
bien eft de vous plaire. J'avoue 
d'ailleurs que je préfère M. de 
Théfaunais à tout ce qui s'eft 
prélenté jufqu'ici. 

M. de St. Pau ne fçavoit s'il 
révoit ou s'il s'étoit trompé quel- 
ques heuresauparavant. Il abré- 
ge le déjeuner pour réflechir 
tout à fon aife fur ce qu'il venoit 
d'entendre. Dés qu'il fut feul il 
combine tout & réfolut de ne pas 
aller plusloin pour cet hymen. 

Cependant Thélaunais avec 
qui tout étoit concerté vint faire 
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la demande. Sonamilui répond 
qu’il fe trouvera peut-être plus 
d'une difficulté. La première 
c'eft qu'il eft ruiné, & ne peut 
pas donner un fol à fa fille. L'au- 


tre, c'eft qu'il eft lui méme fur le 


point de fe marier. (Comment 


vousmarier, dit M. Théfaunais, 


que voulez donc faire de votre 
femme? - - Elle ne left point 
ajouta-t-il, nous avons vécu 
enfemble en Pologne, & fait une 
cérémonie ufitée dans ce pays 
au lieu de mariage. Croyez 
vous bien que fans cela..... mais 
d'ailleurs je ne vois pas pourquoi 
vous voulez époufer Rofalie? - - 
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Queft-ce que tout cela veut dire, . 


replique M. de Théíaunais - - 
cela veut dire, mon cher, que 
puisque vous étes amoureux de 
ma femme, il n'eft pas néceffai- 
re que vous foyez le mari de ma 
fille. M. de Théfaunais interdit, 
prend le parti de nier avec cha- 
leur; & M. de St. Pau d'affurer 
froidement que ce mariage 
éprouvera bien des difficultés. 
Le premier fort, & n'a rien 
de plus preffé que d'aller racon- 
ter cette figulière converfation à 
Madame de St. Pau. Dans le 
premier moment de fureur elle 
entre chez lon mari, & lui 
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demande compte. d'un pareil 
difcours. -Íl lui répond: — Cette 
„ colère; ma; chére. amie, eft 
, inutile ; 1allégalité-de, notre 
» mariageseft le moyen de la dif- 
,, folution que je médite; ce que 
„Jai vu cette nuit en eft le pré- 
„ texte, & votre horrible pro- 
» pofition en eft le vrai motif. 
» Rofalie ne vous céde en rien. 
„ Je l'ai trouvée cette nuit avec 
5 M. de Sancerre. La fermeté 


„avec la quelle elle nous a ré- 


» pondu m'a révolté. Choififlez 
» de retourner en Pologne avec 
s une penfion, ou de vivre dans 
» un chateau. Quant à Rofalie 


„la fin du jour la verra dans un 
, couvent ou elle -apprendra 
» OU On De Ca pas comme cela 
» dormir avec ies hommes. 
Tout “cela s’execute.: “La 
Comteffe part pour la Pologne; 
Rofalie pour une petite ville de 
Normandie; Théfaunais voya- 
ge; M. de St. Pau fait caffer fon 
mariage, & cherche a oublier 
dans les bras complaifans de la 
volupté, les dégoüts de l'hymen. 
Il rencontre dans le monde 
afez d'objets de diffipation, & 
aprés un an il oublia tout à fait 
les Dames Polonoifes. Il étoit 
méme aflez tranquille lorsqu'il 
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récoit une lettre de la Supérieu- 


re du couvent ou étoit fa fille. 
On lui mandoit que fon indocili- 
té, fes moeurs & fes difcours ne 


permettoient plus de la garder, ` 


& qu'on le prioit de venir la 
chercher. 

I) y envoya en effet, mais 
avec une bonne lettre de cachet 
qui devoit la fixer à Charenton, 
dans la maifon apellée le Val- 
donne, 

Cela fe paffoit dans un tems 
ou une fille célóbre, parvenue à 
la plus haute faveur, protégeoit 
volontiers les cœurs fenfibles 
contre les pères ridicules, & 
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confervoit à la beauté, l'ufage de 
fon Empire naturel. Rofalie lui 
écrivit, & la pria de lui obtenir 
la permiffion d'aller joindre fa 
famille en Pologne. Cette grace 
“lui fut accordée. Elle paffa par 
Berlin, la ville de l'Allemagne, 
aprés Vienne, ou'il y ale plus 
dindulgence, le plus d'affaires 
de cœur, le plus de propos, & 
le moins de gêne réelle. - f 
Le bruit de fes charmes lui at: 
tira une foule d'adorateurs. Aux 
agrémens d'une brune piquante, 
elle joignoit les Graces, l'élé- 
gance de la taille, des manières 


féduifantes, un elprit fin & gay, 
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destalens, & une vivacité dans 


les fens, qui donne de l'efpoir à 
tousles hommes, & du bonheur 
à quelques uns. 

Le premier qui mit à fes pieds 
fa fortune, fon cœur; & fes 
prétentions fut le Prince P. H 
étoit laid comme une chenille, 
négligé, fat & bourru. Elle 
commenca par lui interdire le 
mot d'amour, & mit dans fes 
conditions qu'il lui permettroit 
unamant. Elle s'engagea de fon 
cóté à ne jamais le lui montrer, 
de maniére qu'il ignoreroit tou- 
jours fon nom, fa figure; les 
momens méme qu'elle lui accor- 
deroit. 


Cet articledu traité étoiteruel: | 
mais le Prince étoit amoureux, 
dès lors on ne raifonne plus. Dès 
qu'il eut confenti, il prit poflet- 
fion de fes droits, c’eft-à-dire 
qu'il put venir chez elle à toutes 
les heures. Il manquoit encore 
quelque chofe à fon bonheur. 
Eile éludoit; il falloit compofer 
cependant. On joignit un nouvel 
article au traité, c'eft qu'il choi- 
firoit toujours pour fes momens 
de tendreffe, celui ou elle feroit 
occupée de quelqu'autre chofe, 
afin qu'elle ne s'appercut feule- 
ment pas de ce qu'il feroit. Cela 
lui fembloit auffi désagréable, que 


ER 
difficile dans l'éxécution ; mais 
elle ne voulut jamais en démor- 
dre. Je peins, lui dit elle, je 
chante fouvent, je vous aban- 
donne ces momens, táchés d'en 
tirer le meilleur parti poffible. Il 
n'ófoit pas articuler un motcrain- 
te de déplaire & de perdre enco- 
re ces apparences de faveur. 
Ainfi lorsqu'emporté parl'yvref- 
fe des défirs, il lui tenoit ces dis- 
cours brulans qu'infpire le délire 
d'une paffion, elle chantoit un 
vaudeville, ou jouoit fur la Harpe 
un allegro. Un jour entr'autres, 
elle s'exercoit devant fes glaces 
pour une.contredanfe dans la 
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quelle elle devoit figurer le foir. 
dans un bal. Son coftume réveil- 
la les feux de cet amoureux Sa- 
tyre. Tel autrefois on vit Pan 
courir aprés Syrinx. Elle tom- 
bepour un moment, mais bien- 
tót relevée de fa chute présqu'in- 
volontaire, elle bat un entrechat, 
& a la cruauté de montrer au 
Prince qu’elle n'a rien perdu de 
{on agilité. 

Elle avoit fait affez de progrès 
dans la peinture, elle donnoit 
tous les jours plufieurs heures à 
cet art enchanteur. Ses ouvra- 
ges paroient fon cabinet, La fi. 
gure de fon véritable amant fe 
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retrouvoit dans tous fes fujets. 
C'étoit Renaud avec Armide, ou 
Diomède avec Vénus, ou Tan- 
créde avec Herminie. | 

Vous peignez bien, lui difoit 
le Prince; mais vos figures fe 
reffemblent un peu. C'eft que 
dans le monde il n'étoit qu'un 
homme pour elle. Pleine de fon 
image, elle revenoit fans ceffe 
fous fon pinceau. Quel étoit donc 
cet amant adoré? un Anglois 
qui avoit la figure d'Antinous, la 
taille d'Hercule, la douceur 
d'Adonis, l'efprit d'Ovide, le 
courage de Bayard, la patience 
de Turenne, & la fenfibilité d'Eu- 


géne. 
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Tant de reffources en faifoient. 
un homme toujours nouveau, & 
cependant il ne s’en repoloit pas 
far lui feul du bonheur de fa mai- 
treffe. Quand ilrencontroit quel- 
que figure de fantaifie, & lors- 
qu'il avoit furpris les regards de 
KRofalie plufieurs fois fixés fur le 
méme objet, il foupçonnoit un 
caprice involontaire, & la met- 
toit à méme de le contenter, fans 
qu'il en coutát presque rien à fon 
honnêteté. Jamais il n'y a eu 
d'homme comme vous, s’écri- 
oit elle fouvent. - Vous rendez la 
fidélité facile, & vous faites de 
la conftance un bonheur. C'étoit 
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4 ] en effet un homme rare, Ilávoit 
d + beaucoup de femmes: mais il 


| n’en n'aimoit qu'une. Il mettoit 
| une grande différence entre faire 
des politeffes & rendre des foins; 
& il fentoit à merveille qu'on 


a | pouvoit être à plufieurs & n'ap- 
P partenir qu'à une feule. 

a | La pratique d'un pareil fyftê- 
A me entretenoit fon imagination 
4 dans la plus brillante fraicheur. 


A Semblable au papillon qui fe 
A repofe un inftant fur toutes les 
fleurs, mais ne fe fixe que lur 
le fein de Flore. Ce n'étoit pas 
| feulement fon efprit, fes quali- 
al tés, les talens qu'il avoit, c'étoit 
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ceux de dix autres. Chacune 
trouvoit en lui, fi non un bon- 
heur complet, du moins fa plus 
douce apparence. 

Rofalie n'ignoroit pas qu lle 
avoit des compagnes, mais non 
des rivales. Les épreuves qu'ils 
faifoient mutuellement de l'er- 
reur de leurs fens fourniffoit un 
{ujet intariffable de converfations 
piquantes. Un évenement 
malheureux interrompit cepen- 
dant le délire de cette nouvelle 
facon de s'adorer. 

Nous ayons dit que la Com- 
tefle de St. Pau étoit revenue en 
Pologne, . Elle.avoit raconté à 
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26 
deux de fes frères l'infulte que 
fon mari lui avoit fait. L'orgueuil 
de ces deux nobles s'étoit cour- 
roucé; ils prennent leur parti, 
montent en voiture avee leur 
Sœur, & arrivent à Paris, ou 
nous avons laiffé M. de St. Pau. 
En attendant une femme felon 
fon cceur, il avoit pris une fille 
felon fon goût, plus jolie qu'ai- 
mable, comme elles font pres- 
que toutes. Nos Polonois par- 


viennent à connoitre fes allures, - 


fa maifon. Ils s'y rendent un {oir 
à dix heures avec Madame de 
St. Pau. Ils étoient accompagnés 
de deux Heiduques. Les amans 
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27 
foupoienttéteàtéte. L'ainé des 
Polonois lui parla en fes termes. 
„ Monfieur vous nous avez fait 
»ily a plufieurs annéesl'honneur 
» d'entrer dans notre famille, & 
, tout nouvellement le chagrin 
» d'un fortir. Nous avons été 
» également fenfibles à l'un & à 
„ l'autre. Vous avez quitté vo- 
„tre femme, & pris une mai- 
» trefle, Pour remettre le tout 
„ dans l'ordre, nous vous ren- 
„ drons Pune, & nous vous dé- 
„ barafferons de l'autre.,, 

M. de St. Pau, trop étonné 
pour crier à l'affaffin, prenoit le 


parti de la douceur, & offroit 
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d'en venir à des arrangemens. 
Il n'en eft qu'un capable de nous 
fatisfaire continua le brusque Po- 
lonois, c'eft de confommer tou- 
te A l'heure la réconciliation avec 
Madame, pendant que mon frè- 
re paffera là dedans avec Made- 
moifelle. M. de St. Pau com- 
mence enfin às'emporter; mais 
les deux Heiduques levant fur 
lui deux énormes cimetérres, le 
mettent dans la double impoffi- 
bilité de répondre & d'obéir. 
Lorsqu'il fut radouci, le.Polo- 
nois reprit la parole & lui dit, 
Monfieur, . on n'en veut ni à vo- 
tre vie,ni à votre perfonne: mais 
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vous devez une réparation à no- 
tre fœur. Vous projettez un 
mariage, fi vous l'accompliífez 
de fon vivant, fongez que ce ne 
font pas à vos oreilles qu'on s'en 
prendra. | 
Le fecond frére rentre, en 
difant , eh bien mon frère, jai 
fait ma táche, tout le refte eft-il 
arrangé? Oui répliqua-t-il.Quant 
à moi, dit celui-ci, je n'ai plus 
qu'une petite claufeàfaire exécu- 
ter, c'eft que mon cher beau- 
frère, voudra bien tout àl'heure 
compter deux cens Louis a Ma- 
demoifelle. Ce n'eft pas trop 
pour le plaifir qu'elle m'a fait, & 
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ce neft rien pour celui qwel- 
leluigarde. - 

Cette Scéne toute à la fois bi- 
zarre & ridicule fitquelque bruit, 
parvint jufquà Berlin, & fixa 
plus particulierement les yeux 
du public fur Rofalie. Les pro- 
pos s’en fuivirent; ils déplurent, 
jl y a certains perfonnages des 
ceuvrés qui mettent tout en ga- 

Zettes, en brochures & vivent 
des fottifes d'autrui, ou des foi- 
bleffes des jolies femmes. Elle ` 
chercha avec fon Anglois le 
moyen de les faire taire. nen 
,n'eftqu'un, monami, lui dit- 
» elle, ceft de vivre unique- 
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, ment l'un pour l'autre. Per- 
» fonne n'eft mieux que vous 
» dans le monde, & s'il eft quel: 
» qu'un qui vous égale pourquoi 
» faut-il queje le connoiffe? Les 
» heures coulent fi vite lorsque 
„nous fommes  enfemble.,, 
(D'ailleurs cequi d'abord n'avoit 
été qu'un goût étoit devenu un 
vrai fentiment chez Rofalie). 
» Laiffons donc le funefte ufage 
» de la coquétterie, qui eft bien 
. ,, moins le talent de plaire que 
» limpuiffance de fixer. 

Son amant docile à toutes fes 
volontés, lui répondit, croyez 
mon aimable Rofalie qu'il en 
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coute à mon cœur d'éparpiller 
un encens dont vous étes fi dig- 
he: mais mon bonheur dépend 
de vous conferver; c'eft en fui- 
vant les lecons de la nature, & 
non les loix févères de la fociété 
que j'y réuffirai. La conítance 
eft une privation continue, un 
état violent, un combat perpe- 
tuel. Il exifte en nous un befoin 
impérieux de renouveller fans 
ceffe nos fenfations: autrement 
les jouiffances fe changent en ha- 
bitudes, & l'on perd les deux 
plus grands biens, le defir & 
l'elpérance. C’eft une antique 
ablurdité den'avoir donné qu'une 
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femme à un homme honnéte & 
fenfible, & eft cent fois plus ab- 
furde encore de vouloir abforber 
les volages defirs d'une femme 
dans un feul homme. 

Ne fe guérira-t-on jamais de 
l'idée de croire que l'on. com- 
mande aux paffions. Non, ma 
chère Rofalie, non; je ne ferai 
jamais votre tyran. Je vous ai- 
me trop pour vous étre fidele; 
je n’aurai pas le cruel égoisme 
de concentrer vos plaifirs dans 
mon foible individu. | 

Rofalie lintérrompt: — vous 

êtes vrai, vous êtes éloquent, 
„ vous être tendre, & cependant 
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» Belfon, vous ne me perfuadés 
Di » pas. L'idée de penfer que vous 
| dites à une autre ce que votre 
» bouche exprime avec tant de 
fi „ Charmes, me révolte; & fi je 
„ puis au contraire me laiffer al- 
» ler aux fonges de mon amour 
»propre, & me flatter que j'en- 
,tre pour quelque chofe dans 
» Votre manière de féduire, je 
5, m'enorgueillis, & je plains mes 
y rivales. | 

Gardez vous de croire, ado- 
rable Rofalie, que je puifle tenir 
le même langage: à une autre 
femme quelconque fur la terre, 
Ce n’eft jamais la même chofe 
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qui nous plait dans differens ob- 
jets. Jaime Belinde autant que 
vous, [il eft vrai; jamais je ne 
me fuis permis avec elle cinq mi- 
nutes de raifonnement. Elle a 
des attraits que vous n'avez pas; 
mais aufi vous avez ce qui lui 
manque. Tout eft tellement d'ac- . 
cord entre nous, que mon efprit, - 
fi néceffaire à votre exiftence, lui 
eft tout a fait indifférent. Ma 
gayté lui tient lieu de tout, & » 
j'avoue quela fienne me débaraf- 
fe avec tant d'adreffe du tour- 
ment de penfer, qu'elle eft de- 
venue pour moi une efpéce de 
befoin, . > 


Aue vert ve UHR EST n iene d J^ m 


"c 
eS UIT 


i ' 


mmer 


Lee 


Séi 


Ze e EE 


—ÀÀ V. 
h 
Lg 


SE RE 


TN 


^ ~ 
——— — e 


Ah, mon cher Belfon , re- 
1 prit Rofalie, il feroit bien doux 
| de vous aimer plus parfait; mais 
il weft impoflible de ne pas vous 
aimer tel que vous êtes. 
Cependant à ce jeu vous finirez 
 paravoir quatre cinq fix femmes. 
Je l'efpére, répondit Delfon, & 
je travaille à m'en rendre digne; 
mais loin de leur en impofer, 
yemploirai tout ce qui eft enmon 
pouvoir pour léur faire adopter 
mon fy{téme. Vous, ma chère 
Rofalie,que j'aime fi tendrement, 
dont la beauté féduit ma raifon, & 
dont la raifon juftifie fi bien mon 
amour ,* ma chère Rofalie, don- 


Mem 


xs ci ~ 
ee De" 


Gel 


) 
| 
! 


ras TU. — EN 
Se cee ES 


no oe 


wt 


~- 


Pas Tei an 


y 


SEET E RCM n umane rl e FD 


LE = : dd 7 
ge Een > = —— — ———————À TS 


nez moi une preuve de confian- 
ce, prenez le Comte de B* * *. 
Il eft f vrai, fitendre, fi fenfible, 
fi ardent. Vous n'ignorez pas à 
quel point.i| vous aime. Mes 
difcours ont redoublé fa tendreffe 
. pour vous. Faites ce feul effai, 
& vous me devrez votre bon- 
. heur. | 

Rofalie, moins ébranlée, que 
eurieufe fcavoir ce qui pourroit 
. rélülter d'une femblable folie, lui 
promit de ne rien oppofer à ce 
qui pourroit livrer une partie de 
. fon cœur au Comte de B *.* =, 
. ll avoit l'efprit dd monde, de la 


réputation, du fafte, de la gayté, 
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une figure noble, & cet air mo-. 
defte qu’on apelle timidité depuis 
quelques années, & qui dans le 
fait n'eft que le refpect du aux 
femmes qu'on eftime. 

Tant de qualités plaifoient à 
Rofalie , mais ne l'intéreffoient 
pas. Le Comte amoureux de 
bonne foi, au troifième entre- 
tien lui demande l’état de fon 
cœur. , Hélas, dit-elle, mon 
„ cher Comte, cette queftion 


— qui vous paroit fi fimple, eft 


» bien embaraffante pour moi. 
» Je fuis par ambition à un hom- 
„me que je n'aime point. Je 
» Voudrois être toute entière à ` 
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, celui que j'aime, & peut-être . 
» je ne devrois appartenir ni à 
» fun ni à l'autre. J'ai promis 
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„ ma main au Prince P***. vous 
 lefavez; il m’époufe en atten- 
„dánt. J'ai la tête tournée de 
„mon Anglois, dont un feul 
» regard fait mon bonheur, & ` 
,, dont le fyftéme me défefpére. 
^ Il veut abfolument que je vous 
„aime, parcequil m'adore, & 
„ il ne fera ħeureux, dit-il, que 
„ lorsque je ferai dans vos bras. 

Ah chère Rofalie, reprit le 
Comte anéanti on vous êtes 
dansje délire, ou Belfon ne vous 
aime plus. =- Qu'apellez vous 
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il ne m'aime plus; món image 
ne le quitte pas, fes bienfaits ont 
presque épuilé ma reconnoiffan- 


‘ce; jamais le fentiment ne prit 


un langagefitendre. Ses fecrets 
font au fond de mon cœur, il ai- 
me Bélinde, Rofire.... Ciel 
qu'elle illufion répliqua le Com- 
te de B***, Quoi cet indigne 
partage ne vous ouvre pas les 
yeux? Eft-ce qu'on aime lors- 
qu'on ne trouve pas l'univers en- 
tier dans l'objet qu'on pofledé! 
Chaque comparaifon eft une per- 
te pour l'une de vous trois. Et 
que font les plaifirs fans l'yvreffe 


de l'illufion? comment peut-on 


geg, 


la conferver, fi des fouvenirs 
involontaires viennent, fi non 
troubler, du moins affoiblir ce - 
moment de félicité. Nous n'a- 
vons pas aflez de nous même 
pour faire le bonheur de l'objet à 
qui nous nous donnons, & nous 
lui difputerions une partie de cet- 
te exiftence! Ah Rofalie, fi je 
pouvois toucher le cœur d'une 
femme, tous les hommes m'al- 
larmeroient. Qu'elle eft la con- 
quéte qu'on garderoit fi le ban- 
deau de l'amour ne fermoit pas 
les yeux d'üne femme fur les dé- 
fauts de fon amant , & fur les 
qualités de fes rivaux ? 
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Ces fortes d’entretiensjettoient 
Rofalie dans une douce réverie. 
Le Comte n'avoit pas l'éloquen- 


.ce de Belfon, & cependant eile 
le comprenoit mieux. 


Le Prince P * * *, qui ne fca- 
voit à quoi attribuer les fréquen- 
tes diftraétions de Roialie, qui 
avoit vu les affiduités de Belfon, 
& qui voyoit commencer celles 
du Comte, fe réjoüifloitintérieu- 
du train que prenoient les chofes. 
Il conclut qu'elle étoitexcédée de 
fon Anglois & l'avoit renvoyé; 
que le Comte auroit le méme 
fort, & qu'à la fin elle trouveroit 


en lui de quoiles remplacer tous 
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deux. ]e viens vous faire ref- 
fouvenir, lui dit-il unjour, que 
je fuis votre amant, & que je 
dois être bientôt votre mari. je 
lavois en effet un peu oublié, 
répondit-elle, mais ce n'eft qu'un 
défaut de mémoire dans le quel 
mon coeur n'entre pour rien. 
Donnez moi ma Harpe?-- Eft-ce 
que vous ne pourriez pas refter 
un moment fans mufique? par- 
donnez moi, mais jaime à faire 
quelque chofe quand 1e caufe. - - 
Vous craignez terriblement l'en- 
pui avec moi.-- Non pas Fen- 


nui, vous avez allez d'efprit, 


mais vous vous imaginez que 
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parceque l'on eft, l'amant d'une 
femme, on a toujours le droit 
de la diftraire de fes petites occu- 
pations domeftiques; & vous. 
oubliés qu'une careffe weft pas 
toujours la fuite du fentiment; 
iais quelque fois un fuplément 
à la converfation. - - Mais fca- 
vez vous aufh qu'avec votre 
elprit, votre Harpe, votre pin- 
ceau, & vos vers, jefuis l'hom- 
me que vous voyez le moins; 
Carà bien prendre vousnem'ac- 
|,  cordezquele tems de votre fom- 

| meil, & Dieu fçait fi vous ne 
| | rêvez pas encore pour un autre. 
| 
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prendre, ajouta-t-ilavecuneefpé- 
ce de malignité; fcavez vous que 
votre Anglois trouble un peu la: 
tranquilité de nos femmes, & 
-que....-- oui Bélinde, Rofire- - 
Commentvous lefcavez !--Sans 
doute - - Qui vous l'a dit? - - 
luiméme. Eh bien s’il faut vous 
l'avouer je vous ai fait une inju- 
fice; j'avois foupconné que cet 
Anglois étoit l'amant dont vous 
m'aviez menacé. -- Voila com- 
me font les hommes, froids ou 
jaloux, indifférens ou injuftes- - 
Non, mais on eft inquiet, & je 
fuis d'affez bonne foi pour vous 
avouer que je pardonnerois une 
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foibleffe pour cet Anglois. Car 
c'eft bien l'étre le plus féduifant. 
Moi méme je ne puis me défen- 
dre delerechercher. Comme le 
Prince devenoit tendre, & que 
Rofalie fe fentoit des difpofitions 
entierement contraires à celles 
du Prince, elle rentra dans fa 
chambre fous quelque prétexte, 
Un moment aprés Belfon vint l'y 
trouver, elle n'eut rien de plus 
intéreffant à lui conter. Nouvel- 
le preuve, chère Rofalie, lui 
| dit-il, de l'utilité de mon fyité- 
me. Mes rivaux méme vous en- 
tretiendront de moi, & leur élo- 
ge dans leur bouche noutrira les 
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heureufes impreffions que vous . 
avez recües. Tout l'art de fédui- 
re eft de bien aimer, & c'eft 
parceque j'aime à confondre nos 
deux ames que vous m'accordez 
un retoür au quel je dois le char- 
me de ma vie- - Je puis cepen- 
dant vous prouver, répliqua-t- 
elle, quil faut vous défier de vo- 
tre — J'ai vule Comte de 
B***, I m'a parlé de fonamour, 
il a combattu vos principes avec 
tant de chaleur, que j'ai été en- 
trainée, & je vous confeffe 
qu'avec dutems iltriompheroit-- 
Jai donc raifon de vous répéter 
qu'un feul amant ne fuffit pas. 
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Celui-ci arrive à votre coeur par 
une autre route. Jugés d'une 
conftance que deux converfati- 
ons entament. Vous avoués que 
le Comte seit fait écouter. Eh 
bien encore une autre épreuve; 
je vous amene ce foir le Cheva- 
lier de Bercy. C’eft un jeune 
Seigneur de la Cour de France; 
permettez qu'il vous rende des 
foins & faites lui au moins l'hon- 
neur de balancer entre lui & le 
Comte de D * * *,--. Amenez 
| tout ceque vous voudrez; [ans 
1 doute qu'il m'amufera s'il a de 
| l'efprit & del'ufage; mais qu'en 
conclurez vous? - - Rien, fi ce 
n eft 
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neft que vous aimerez en lui 
quelque chofe qui n'eft ni dans le 
Comte, ni dans moi. Je fuis fi 
für de mon fait, que dans ce mo- 
ment, je m'arrange avec Cyda- 


life, chez qui j'ai découvert 


une qualité, dont jamais fem- 
me juíqu'ici avoit daigné fe pa- 
rer à mes yeux.-- À merveille, 


ainfi donc vous voila maintenant 
avec quatre femmes? - - Oui ma 
belle. Rofalie, dont aucune ne 
- Vous ótera mon cœur. 


{l achève ces mots fur fa belle 


bouche.-- Homme, cher & 
cruel dit-elle à demi-voix, vous 
-détruifez notre bonheur, car 
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dans l’impoflibilité de continuer 
fes doutes. En effedtout ceque 
peut employerla volupté, fi fé- 
conde en reffources pour arriver 
au méme but, tout ceque l'amour 
a de langueur & d'emportement, 
fat mis en ufage, & Rofalie, fut 


eeneg 
di IV. 

A foyez bien convaincü que lors- 
fg que vos regards enchanteurs 
E allument dans mes veines tout 
d le feu du défir, des craintes in- 
y | volontaires fuf pendent fa brulan- 
E te activité, & je me dis, fi cet 
4i | homme, maitre de mes fens com- 
A i me de mon cœur, prodigue fa 
H tendreffe, que fuis-je pour lui? : 
d | Avant de répondre il la mit 
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fi bien vaincue par le plaifir, que 
l'apparence méme d'un doute, 
eut été un ridicule. Chymére! 
pure chymére dira-t-on, cela eft 


hors de la nature & impoffible à 


concilier, Non, non: mais ce 
développement a befoin d'étre 
médité. | 

Chaque femme a toujours un 
cóté eflentiel par le quel elle nous 
enchaine. Dans Rofalie, c'étoit 
un entier abandon de tout fon 
étre. Rien n'étoit calculé, rien 
n'étoit préparé chez elle; le mo- 
ment amenoittout, & jamais le 
plaifir ne s'eft montré fous des 
formes auffi voluptueufes. 
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Delinde fpirituelle, vive, écar- 
toit tout ce qui tient à l'ennui; la 
jouiffance étoit pour elle un éclair, 
fort rarement répété, & Belfon 
plütót occupé étoit de ne pas 
afilizer fon amour propre, que 
de tout autre foin. 

Rofire avoit des principes af- 
fez févéres; fa beauté faifoit 
moins de bruit que fes réfiftan- 
ces, & le genre de faveur que 
l'amour le plus tendre lui arra- 
choit pouvoit combler un amant, 
fans défoler un mari. 

Cydalifefoutenoitqu'unefaveur 
n'établiffoit jamais un droit con- 
ftant, & que chaque victoire de- 
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voit coüter un nouveau combat; 
que c'étoit la feule facon de ne 
pas confondre l'amour & lhy- 
men, & qu'enfin l'ufage établi, 
étoit d'autant plus vicieux, qu'il 
donnoit deux maitres à une fem 
me au lieu d'un. 
En combinant les fyftémes, 
les pofitions, les caractères, il 
eft inconteftable que Belfon pou- 
voit avoir raifon, & qu'il devoit 
être beaucoup plus aimable pour 
chacune d'elles quatre, que s’il 
fe fut bornéà en adorer religieu- 
fement une feule. Cette manière 
de voir elt d'autant plus délicate, 


que c'eft aux qualités que l'on 
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s'attache. Le phifique des fens 
eft toujours le méme, mais ce qui 
plait étant différent, il eft bien 
clair que cette différence feule 
opère les attachemens que l'on 
éprouve. 

Belfon étoit fi fatisfait de fes 
expériences, qu'il défiroit de bon- 
ne foi faire participer les autres 
à {on bonheur. Ilamena comme 
il l'avoit promis le Chevalier de 
B S90 

Cet homme ne difoit que ce- 
que tout le monde dit; mais il le 
difoit mieux que qui que cefoit. 
Il avoit tous les tons, fans étre 
de l'avis de tout le monde. La 
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douceur de fonicaractére, n’étoit. 
ni foibleffe, ni pareffe d'efprit; 
mais bonté dame Les graces. 
du corps; & du langage lui don- 
noient tous les fuffrages; & pré-, 
venoient . avantageufement «du 
moins,s'ils ne décidoient pas tous 
les cœurs. Malgré tant davan- 
tages, il parut plus aimable que 
dangéreux à Rofalie. . Il déplut 
complettement au Prince P * * *. 
Mais il s’en confola en fuppofant 
qu'il avoit remplacé le Comte, - 
comme le Comte avoit remplacé 
l'Anglois. . Cette triple épreuve 
leraffura contre l'inconftance de 
Rofalie, & il réfolut de l'admet- 
C 4 
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tre au partage d’une fortune im- 
menfe. La propofition lui en fut 
faite dant un moment decomplai- 
fance. Aprés avoir rêvé quel- 
ques minutes, donnez moi ma 
Harpé, dit-elle; vaw méme in- 
ftant elle fe^met à chanter une 
ariette de la belle Arlène qui 
commence par ce Vers, 


Non, non, non jai trop de fierté. 
Pour me foumetire à l'Éfclavage &c. 


^ 


Toute plaifanterie à. part, 
ajouta-t-elle, je lens comme je 
le dois votre générofitó, & 
& je vous demande trois jours 
pour vour affurer fi j'en ferai dig- 
ne. Avant de recevoir un bien 
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fait il faut être fire de le mériter 
un jour. 

Elle vouloitemployer le tems 
du délai à confulter fes amans fur 
le parti qu'elle avoità prendre. 

» C'eft de vous, adorable Ro- 
„ falie, luidit Belfon, qu'il faut 
ÿ prendre confeil. Tout dépend 
„ du prix que vous donnez à la 
„ fortune, à l'opinion. Vous 
„ ferez riche & Princefle; mais 
„ auffi vous ferez élclave & mar- 
on tyre. 

Renoncer à l'amant que j'ado- 
re! ,, Qu'apellez vous y renon- 
cer? Continua Belfon, cela 
ə neft: plus en votre pouvoir, 
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» le fentiment que l'indulgerite 
» Nature à mis dans votre ame 
„ eft indeftructible. Faites mille 
» lermens, plongés vous dans la 
» retraite, fuccombez fous le 
` „ travail, toutfera inutile, cette 
„ paffion maitrifera votre coeur, & 
» la réflexion ne fera que ly gra- 
», ver plus profondement. L'uni- 
» Que moyen de n'étre pas victi- 
» me de ce fentimenttyrannique, 
» C'eft de lui donner le change & 
» de l'égarer d'objets & objets. 
» S'il eft concentré dans un feul, 
» ilfe tourne en frénéfie, & eft àc- 
» compagné de transports ja- 
»loux, ou d'une déraifon habi- 
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» patible avec les devoirs dela 
» lociété , s'il fe répand fur plu- 
» fieurs objets, il agit avec moins 
» dacharnement. * Quiconque 
,sengage fous les drapeaux de 
5 Themen doit faire: ce calcul. 
» L'expérience journalière lui en 
» démontre la jufteffe; il n'eft pas 
, une femme fur cent qui ait pu 
» fupporter le joug du mariage 
»fans permettre à quelqu'un de 
» l'aider.Loin delablàmer voyez 
, comme la Société s'empreffe 
, de venir à fon fecours.L’adulté- 
» reparoitun jeu. Laloi reconnoit 

, tous les enfans nés pendant le 


C 6 


| 
E: 
| 


Ry 
be: 
€ 
a 
r 
T 
|. 
ba? 
LJ 
y 
Ir 
Key 
Is 
] "E 


A. FOC HAUS E 


n^ 


TM 
Ÿ 


E 


"ré 


GE Ee. A 
pr oR cmt 7 - 
a ak 


" d = 
EE 


EE 


x RTE ae ea tei S 
z * 


v e Dti rm mere 
eae ee yo See ess 


Sie. 


T qm. VAULT SOT 


- 
LXI ree pe 


EX 
ne er 


er ze 


Be de | X clas Da Fl Nu Sce A. ek, ag 


EEN 
EE 


Ce NEE 


PE 


BS 


| 


nmn EE 


AER 
Ts. 


d y 


i 
[ 
| 
1 


| 
| 


» Mariage ; op infulte aux pré- 
„ cautions. des Italiens; on fe 
„ moque.des Serrails; les Théa- 
, tres font publiquement juftice 
» des maris; —.  Queft-ce que 
» tout cela fignifie, fi ce n'eft que 
» les liens éternels font contre la 
Bature de l'homme. Non, le 
» bonheur eft dans l'inconftance; 
» l'infidélité a quelque chofed'ap- 
» pétiffant qui multiplie les jouif- 
lances. Hélas elles font fi im- 
» parfaites ! fi la nature n'étoit 
» qu'un.vafte tapis de verdure, 
„ ou une immenfe forêt, fon 
,afpe& porteroit l'ennui dans 
, hos ames: mais cet heureux 
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, mélange de collines d'ou fe pré- 
» Cipitent les cascades, & de 
» plaines ou ferpentent les fleu- 
» Ves; ce vafte enfemble parfe- 
,» mé de bofquets, de gazons, de 
5 cliamps enrichis , prélente a 
» l'œil un tableau toujours neuf. 
» La variété préfide nos mets, 
p à nos vétemens3, à nos jeux, 
» à nos meubles, à nos entretiens, 
, & nous voulons fouftráire à 
5 fon Empire le plas doux, le 
» plus faeré de nos befoins. Ah 
, Rofalie, ma chère Rofalie, 
; montrez moi les heureux que 
»la fidélité & Jax conftance ont 
» faits. Quant à moije puis vous 
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» faire connoitre une foule de 
„leurs victimes. Que pouvez 
, vous defirer audelà de votre 
„ fituation actuelle ?- Entourée 
»dun homme, qui tous les 
» jours chérit de plus en plus fes 
, chaines. (Dans ce moment le 
o bailer le plus animé interrom- 
» pitleurconverfation pourquel- 
» ques minutes) D'un amant 
» que vos faveurs enflamment 
» chaque jour d'avantage; d'un 
, autre homme dont le fentiment 
»le plus épuré berce votre 
; amour propre des plus douces 
ss chyméres; & d'un troifième 
» enfin dont l'active gayté écar- 


» tera loin de vous le pédantisme 
» de la réflexion & le radotage 
» de la morale: Quel deftin eft 
» plus beau! Voyez la Comtef- 
» fe Robieski, elle:s'entéta de la 
» manie de hymen; qu'arriva- 
» til? elle fut furprife dans fon 
» lit avec Théfaunais, delà rop, 
»ture, éclat ridicule, .: fcànes 
» publiques. Voila cependant 
a DU mène la conftance. Pour 
s moi je vous l'avoue, je frémis 
» quand jepenfeaux maux du el, 
,, lea fait fur la terre. 

Je fuis féduite fans étre con- 
vaincue. Mais, mon cher Belfon, 
permettés moi d'écouter auffi le. 
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Comte de B* **, Ou la foibleffe 


de fes raifons Sene les votres 
plus victorieufes encore , ou 


vous méme apprendrez x dou- 


ter. 

Elle Vinvita en effet le lende- 
main à déjeuner avec elle, & ac- 
compagna fon billet d'un air de 
myltére, qui porta quelqu'efpoir 
dans l'ame défoléé de ce fecond 
amant. Il arrive & la trouve fur 
un fopha, jeune & belle comme 
Paurore. Sa parure avoit cette 
propreté négligée qui annoncoit 
quelqu'arriére-projet , & fes 
yeux avolent cette douce lan- 


gueur qui fuppofe le befoin de 


0$ 


s'épancher. Affeyez vous, mon 
ami, lui dit-elle; & venez mar- 
racher aux tourmens de l'incer- 


titude.. Le Prince P? ^ 7. veut 
fixer ma deftinée.. Dans trois 
jours je lui donne ma main, ow 


refufe à jamais fon rang & fes 
autres avantages. Me lacri ifie- 
rai-je; ou mabandonnerai-j -je 
aux événemens? Obéirai-je à la 
raifon qui donne des plailirs fi 
imparfaits, ou à l'amour qui don- 
ne des peines fi délicieufes? ` 
Belle Rofalie, répondit lé 
Comte, vous ne ferez pas plus 
fortunée avec lopulence qu'avec 
le fyftéme de votre Anglois. ü 
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fera l'ouvrage de votre cœur & 
non des hommes. ‘Jufqu’a ce que 
vous en ayez rencontré un qui 
n'exifte que pour vous, dont 
vos-tegards , : votre fouris faf- 
Tent la deftinée,. qui vous épar- 
gne les foins-du préfent, & les 
follicitudes de l'avenir, qui écar- 
| te de votre amé des fouyenits 
| qui reffemblent à des reproches, 
| & des craintes que l'expérience 
jufüfie; qui ne foit jamais pré- 
fent à vos défauts, & aflifte à 
vos'qualités; que votre beauté 
enchante que votre caractere 
raflure, que votre efprit dirige, 
que vos maniéres flattent, que 
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vos vertus énorgueilliffent, -que 
votre douceur enchaine; que 
vos talens amufent, \& que tous 
ces dons réunis fixent à vos feu- 
le; n'efperez jamais: de félicité 
parfaite. Oueft ce phénix? répon- 
dit Rofalie. Nulle part continue 
le Comte. L’amour-ne: fait pas 
de femblables -prodiges; omais 
tout ce qu'il fait eft de vous mon- 
trer tout cela dans l'homme for- 
tuné qui fubjugera votre coeurin- 
décis. -- Vous fçavez qu'il.eft 
tout fubjugué ce cœur fi-tour- 
menté, & que l'inconftant Bel- 
fon y règne - - [| n'en n'eft rien 
belle Rofalie; vous êtes féduite; 
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mais vous n'aimez pas véritable- 


ment... Siune vraie paffion vous 
eommandoit, déja ia jaloufie au- 
roit Bivré vôtre ame à fes ferpens: 
Lamour ne connoit pas cette fé- 
rénité répandue fur tous vos 
traits, il éprouve tour-à-tour les 
convulfions de la haine, le dé- 
pit de l'iafidélité, le tourment des 
partages. La crainte de perdre 
ce qu'on aime, on du moinsl'em- 


barras dele conlerver, fuffit feul 
‘pour éloigner cette gayté tran- 


quilleavec laquelle vous me cons 


fultés. -- Ah! mon cher Comte; 


ne me dites jamais que je n'aime 
pas. Sije n’avois point d'amour 
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jaurois tropa rougir dix yeux 
de celui qui me fera connoitreun 
jour ce que c’eft qu'aimer. Ah fi 
c'étoit vous! vous à qui jai 
avoué mes foibleffes - - Si«c'étoit 
moi je mé joindrois à vous pouf 
en effacer le fouvenir de votre 
mémoire. Quel eft lé barbare 
qui peut reprocher à une femme 
fenfible les erreurs paflagères de 
fes fens. Je fcais avec qu'elle ri 
gueuron tráite votre fexe; mais 
jamais je ne füs complice des in- 
juftices du mièn A eet égard: 7 

Ce dernier trait fit uneimpref- 
fion profonde fur Kofalie. Dans 
‘ce moment ou-fervitile déjeuné, 
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& le Prince P. arriva; ainfi cet: 


te converfation fut finie fans que 
le projet de l'hymen eut été mû- 
rement pefé. 

Ge"Prince fit apporter pen- 
dam le déjeuné une caiffe venant 
de Paris. Onlouvrit. Elle con- 
tenoit des diamans montés dans 
la plus grande perfection, des 
bijoux de toute efpéce; différen- 
tes étoffes oule goût le difputoità 
la richeffe: Vous avez été par- 
faitement bien fervi, dit Rofalie, 
quel eft donc votre commiffion- 
naire? Je n'y connoiffois perfon- 
ne, répondit le Prince, j'ai prié 
le Chevalier de D... de me faire 
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or 
faire mes emplettes, & il s'en eft 
acquitté comme; vous . Voyez. 
C'eft un garçon charmant; il y 
a des femmes qui ne l'aiment 
pas, ajouta le.Prince d'un ton 


malin, mais j'avoue fur cet ar- 


ticle n'étre pas de leur avis. Tant 
pis pour elle, dit Rofalie , je 
l'ai vu deux fois, &il m'ainfini- 
ment amufée. 

Le Comte examinoit moins 
les emplettes que l'impreffion 
qu'elles faifoient fur Rofalie, & 
furtout que ceile que fit l'arrivée 
du Chevalier qu'on annonça. Il 
apportoit les explications qu'on 
lui avoitenvoyé, & la converfa- 
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tion roula furlamode & les meil- 
leurs artiftes de France. Le 

Comte fortit; le Prince peu après 
— les bijoux ; Rofalie re- 
tint le Chevalier; 3 s'eft un peu 
preflé,dit elle, de vousdonner cet- 
te commiffion, Monfieur. Je n'ai 

rien promis, & je ne fuis pas mê- 
me difpotée 6 i pratnéttoe. -- Quoi? 
vous,qui vous êtes conduite com- 
me un ange, qui avez Belfon, 
qui allez prendre le Comte, qui 
n'aurez bientôt, vous balanceri- 
és, vous feriez la folie de refuler 
cing censmilleliyres de rente,que 
le Ciel dans fa complaifance vous 
-envoye. Penfez donc, ma chère 
amie, 
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amie, que nous ferons tous trois 
ruinés dans deux ans, & que 
cettefortune pourra à peine nous 
foutenir. Vous ne méritez pas 
. ce que la Providence fait pour 
©  wous. Gardez vous bien d’héti- 
^. ter, & dès ce foir, oui dés ce 
L— deir, époulez en bonne forme. 
| A Vous n'avez pas deux minutes à 
| perdre; je fuis l'ange tutélaire 
4 gui eonduittout ceci, n'allés pas 
| .déranger ma befogne. Si vous 

Ícaviez ce qu'il me faut de foins! 
Lo Cerv'eft pas le tems d'en parler. 
| -Mais enfin à mon infeu, fans 
, Umeconíuiter, yous me mariez, 
Vous travaillez pour moi, & 
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vous ignorez fi je votis avoue, & 
fi je partage vos vües.- - Voila 
un beau mérite de fervir les gens 
quand ils vous en prient, ou de 
les affocier à toutes les inquiétu- 
des inféparables des fuccès dou- 
teux. Non, cen’eft pas ma métho- 
de. Pendant que vous vous amu- 
ferez des folies de Bellon, & 
que vous vous attendrirez avec 
le Comte, jeferai votre état, vo- 
tre fortune, vous m'en recom- 
penferez, ‘où vous ne m'en re- 
compenferez pas, je t'ai point le 
tems d'y penfer. En tout cas le 
bonheur de ‘vous avoir été utile 
ne mé manquera pas. Adieÿ, bel- 
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le.Rofalie, vos intéréts, deve- 
nus mes occupations les plus 
chères, m'apellent chez le Prince 
& je vais engager votre parole. 


Elle répond; il part comme 
un éclair, & la laiffe au milieu de 
lesréfléxions, plus incertaine que 

Jamais, mais vraiment enchantée 
d'un procédé fi noble. 


‘Le Chevalier en effet ne man- 
que pas de peindre en traits.de 
‘feu le dés-intéreffement, la re- 
connoiffance de Rofalie. -Le 
Prince dans ce moment d'vvreffe 
régla les articles du contrat, & 
‘fit.toutes les difpofiGons pour 
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terminer ce mariage le lende- 
main au foir. 
| Cependant Rofilie fentant ap- 
procher le moment, envoye 
chercher Belfon, & lui fait part 
de ce qui s'étoit paflé au déjeuné, 
& furtout des foins du Chevalier. 
Malgré cela, dit Belfon, je 
„ perfifte dans mes principes, & 
-,, je fuis trop honnête pour vous 
,, confeiller lemariage. Au point 
„ ouen fontles choles, vous ne 
„ pouvez vous difpenfer de re- 
,, connoitre les fervices du Che- 
, valier. Saloyauté mérite cer- 
„ tainement des faveurs. Vous 
voila dans la néceffité de pren- 
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» dre encore un nouvel amant: 
5 mais comme je prévois que 
» fes confeils feront préférés aux 
» miens, permettrez moi, divi- 
; ne Rofalie d’être fpectateur des 
|» événémens, & de me charger 
» fimplement des détails devotre 
5 bonheur, fans me mêler de ces 
» grandes réfolutions qui ont de 
ye influence für la vie entière. 
Je vois avee douleur, dit Ro- 
falie, que je ferai lafottife, tout 
en examinant fi je dois la faire. 
=- Ceft affez la marche du cœur 
humain -- Que ce pauvre Prin- 
ce avec tous fes diamans, fa for- 
fune, finira par être ce que font 
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les maris - - cela eft incontefta- 
ble - - que je vous trouve- 
rai féduifant, que le Comte 
me perfuadera qu'il n’exifte que 
pour moi; que le Chevalier exi- 
gera, preffera, profitera des cir- 
conftances - - C'eft prophétifer 
trés jufte. Je ne vois aucun re- 
mede à un mal que le Prince peut 
prévoir comme nous, & quil 
ne s'empreffe pas plus d'éviter 
que nous. -- Eh bien je l’'évite- 
rai, moi ce mal, & je vous pro- 
tefte que je ne ferai point la fem- 
me du Prince -- Pourquoi un 
nuage trouble-t-il vos beaux 
yeux? óma chéreRofalie, par 
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eu votre ami a-t-il eu le malheur 
de vous déplaire? fi ma franchi- 
fe vous offenfe, je peux me tai- 
re, mais non. me déguiler - - 
Que voulez vous, Belfon, il 


faut vous l'avouer: mais votr 
fyftéme me refroidit malgré moi; 


loin. de faire mon bonheur, il me 
eonduit à un précipice dans le 
quel je vais tomber. Je n'ofe 
m'examiner. Du moins fi j'ai- 
mois le. Comte, ce ne feroit 
qu'une foibleffe;mais ce que vous 
me propofés eft de l'inconduite. 
Te fuis loin.de faire pour lui, ce 
que j'ai fait pour vous, & cepen- 
dant je ferois plus.excufable, car 
D 4 
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enfin il vaut mieux fe rendre au 
fentiment qu'à l'amour du = 
Son fyftéme a des bornes qu'on 

, ne paffe pas, le votre n'a jamais 
defin, & à vous entendre, il faut 
toujours récompenfer Sans doute 
vous êtes loin de m’abufer, mais 
vous étes dans l'erreur & vous 
m'y entrainez--AhRofalieje vous 
perds. Dès que vous raifonrez; 

. Vous ne m’aimez plus. Voila, 
voila les précieux effets de la 
conftance. L'idée funefte de ne 
Vivre que] pour un homme, vous 
.en fait défefpérer dix. Vous, à 
qui j'ai cru un fonds de fenfibilité 
inépuifable, un feul homme l'ab- 


"E 
1 m m 


|] 
! 
SA I 
L i 
E qu 
A 
f i 
"y | 
, ay 
Li i" 4 
H 
(E 
| 
E 
"Z2 Un 
D a 
v 
i | 
il 
LI 
BN 
‘4! 
T i 
i 
H | 
a } 


e Tem sor E 
E RTS ce, 


GA eg Des 


(o eg EE rg P E e Y 


forbe! Ah Rofalie! ma chère 
Rofalie, je ne vous aurois jamais 
cru perfide. -- Belfon, vous 
m'accablez dereproches, & quels 
font mes torts? de fuivre vos 
eonfeis ,. &  d'imiter votre 
exemple.-- Cruelle! vous triom- 
phez avec un fophisme, mais 
. Vous ne m'avez pas vu faire fuc- 
céder l'indifférence à l'amour. 
Au milieu de cette difcuffion 
ou l’éloquence de Belfon com- 
mencoit a ayoirle deffous, parut 
le Chevalier avec les articles du 
contrat. Ellele priadelerempor- 
ter & de dire au Prince qued'ici à 
fix mois, elle ne pouvoit penler 
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au mariage; que la reconnoiffan- 
ce ne fuffifoit pas à fa générofité, 
& que cependant c'étoit tout ce 
dont elle pouvoit difpofer dans 
ce moment. 

Le Chevalier de B. . . accuel- 
lit ces grands fentimens avec un 
éclat de rire, & dit à Rofalie que 
c'étoit trop à la fois d'acquerir un 
ridicule & de perdre un rang & 
une fortune. =- Eh que voulez 
vous donc faire, Madame, fans 
état, fans bien? à votre âge on 
ne conçoit pas ce que c'eft que 
d'étrefans bien. On ignore que 
les hommes ont confervé tout 
leur mépris pour la pauvreté 


d Cu) AC GARE a E n. 


> qaos i 
NOST Ad 


= 


m. 
Vila À 
ý t 
d 
l 
A 
| 
4 
a 
i 
TR JN 
¢ D 
ke 
zt 
Dua 
FA 1 
n 
EX | 
4 
Tt 
\ 
ee 
T | 
ox 


ka 


t ? Sr e e EE Ke e s c OS pose KN "perm Pm qn - B" ER 
e E = ES = à ————— aE 


SS Ee 


qu'ils pardonnent méme au vice 
au défaut de naiflance, aux pré- 
tentions ; mais non à la mifère. 
C'eft un mal qui renferme tous 


les autres. Les Rois en détour- 


nent la vue, les grands la dé- 
daignent, les petits la fuient, tous 
la craignent. L'opulence au con- 


traire embellit la laideur, fupplée 
à la générofité par le faite, !& re- 


medie à tout. Songés que l'in- 
quiétude & le befoin faneront les 
rofes de votre tein; quelorsqu'on 
a repofé fur le duvet, il eftj at- 
freux de connoitre les privations 


que le moral éprouve de plus, 


terribleschangemens encore que 
le phyfique. D 6 
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Répondez pour moi, pendant 
que je lirai ce contrat, Belfon, 
dit Rofalie, car en vérité je ne 
feais plus ou j'en fuis. Je vous 
avoue que le Chevalier me pa- 
roit tout auffi bien raifonner que 
vous & le Comte. Belfon fe là- 
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d ve & conduit le Chevalier dans | 
+ | une embrâfure de fenêtre & lui 1 
A | dit, vous ne comprendriez rien 
4| à mes confeils fi je ne vous difois 
H que j'ai dans ma poche un con- 
£ trat de vingt cinq mille livres de 
| rente fur la tête de Rofalie, à qui 
Di un haut rang, un mari, & une 
d | -.grande fortune ne conviennent ` 
Hi pas. Elle ignore mes projets, je | 
| 
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he veux point qu'elle connoifle 
la fource d'ou vient fa fortune, 
pour ne pas altérer la pureté de 
fa jouiffance. - 

Pendant qu'ils parloient en- 
femble, Rofalie fortfansqu'ilss’en 
apperçoivont & va chez le Prin- 

e, lui rend les articles, le re- 
mercie, mais refufe tous fes 
dons. Elleluiexpofe fes raifons. 
Débat de générofité, défefpoir 
du Prince, infléxibilité de Rofa- 
lie, projets infenfés des deux 
parts, fcène vraiment attendri} 
fante. 

A qui Rofalie avoit elle fait cé 
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facrifice? voila ce quellefigno- 
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roit elle même, & l'état defoa 
cœur étoit un vrai probléme, 
lorsque deux événemens égale- 
ment imprévus jetterent un 
grand jour fur fes obícurités. 

Le premier fut l'arrivée de M, 
de Sancerre à Berlin. Ce jeu- 
ne amant favorifé qui avoit 
couté tant de pleurs à Rofalie, 
venoitd'hériter d’une fortune im- 
menfe, & lui en faire hommage. 
Un fouvenir auffi rare & auffi 
généreux x eft d'un grand poids 
chez une femme fenfible: Auf 
verfa-t-elle des larmes de recon- 
noiffance. Hélas, dit elle, jai 
perdu le droit de recevoir vos 
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dons, & c'eft de tout ce que j'ai 
perdu ce qui m'afflige le moins. 
Mais entrainée par mon defr 
de plaire j'ai terni l'autel fur le 
quel notre innocence avoit été 
facrifié. Epargnez moi des re- 
grets &de la confufion. Ami gé- 
néreux, votre fouvenir m'ac- 
compagnera jufqu'au tombeau. 
Siles Loix, répliqua Sancerre, 
ou. plutót les préjugés ne me 
permettent pas d'étreà vous, ils 
ne me defiendent pas d'accom- 
plirmes promefles. Vousavez un 
moyen de réparer vos torts en- 
vers moi; profitez-en, c'eft d'ac- 
cepter la moitié de ma fortune. 
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88 
|, Rofatie perfifta dans fes nobles 
ui refus, & ferrant Sancerre dans 

H fes bras, eítimable jeune hom- 
me, lui dit elle, tu fais plus que 
de me donner ton bien, tu ju- 
| ftifies ma première foibleffe, Se 
if tu m'en abfous aux yeux de tous 
| les cœurs honnètes. 

Le fecond événement fut la 
nouvelle de la mort de fon père. 
Celui qui l'apporta lui remit dif- 
| férens papiers cachetés, parmi 
1 | les quels fe trouva un contrat de 
| vingt cinq millelivres de rente fur 
||| fatête. Le premier mouvement 
| fut à la nature, & les autres fu- 
tent un remerciment à la Provi- 
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dence qui laffranchifloit du 
_Befoin. gt : 
La retraite des premier jours 
de deuil lui donna le tems de dé- 
cider fon exiftence future, & 
voici fes dernières réfolutions. - 
Elle écrivit cing lettres. ` La 
première à Belfon lui difoit que 
laveuglement de l'amour pou- | 
Voitfeulexcuferfonfyftéme;qu'il ` ` 
avoit détruit fon charme, & la | 
plus douce des illufions La fe- 
conde remercioit leChevalier de 
fes foins officieux, & lui offroit 
en récompenfe fa fociété, s'il y 
frouvoit quel qu'agrément. La 
troifième au Comte, lui avouoit 
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un penchant bien vif à céder à 
fon amour, mais quejamais elle 
ne lépouferoit publiquement, 
parcequelle devoit cette réfoluti- 
on à. un homme auffi eftimable; 
que fi aprés une longue épreuve, 
Hleur convenoit d'unir leur fort, 


il netenoit qu'à eux de faire un ` 


tel ufage de leur liberté; à San- 
cerre combien elle regrettoit- de 
devoir le facrifier à la tranquili- 
té du. Comte, & éloigner- juf- 
qu'aux traces du pafíé ;. au .Prin- 
ee que fa maifon feroit la fienne, 
& que tous les foins de l'amitié 
le dédomageroient. des caprices 
de l'amour. 
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Ces cing lettres partirent le 
méme jour de fa folitude, & ne 
produifirent pasl'effetqu'elles'en 
étoit promis. 

Belfon en fut frappé au point 
den être malade. Dans ce pref- 
fant danger, le Chevalier de B. 
toujours officieux , le soignoit. 
Rofalie inquiette, vraiment affli- 
géeenvoyoitrégulierement deux 
fois par jour chez lui. C’étoit une 
attention fans doute, mais c’étoit 
trop peu pour ce qu'elle lui de- 
voit. Alorsle Chevalier fe déci- 
de à lui apprendre que cet infor- 
tuné étoit l'auteur caché de fa 
fortune & qu'il fouffroit, défefpé- 
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| ré d'avoir perdu for cœur. A 
H' eette nouvelle Rofälie hors d'elle 
|. .mJéme vole chez Belon & set. 
force de lui rendre & la vie & 
fon amour. : 
Le Comte de fon cóté avoit 
trop réfléchi fur les erreurs de 
Rofalie, il apprehenda lesretouts 
de l'habitude. ` H vouloit avoir 
une miaitrefle charmante , il 
| - eraignit de n'avoir qu’une femnie 
|. ordinaire. Sa réponfe fat ambi- 
` güe, poliment froide, & jetta 
|  Rofalie dans une mélancolie, qui 
| lé confondanit avec les triftes im- 
prefiions que lui caufoit l'état 
| 
| 
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languiffant de Belfon, devintune 
elpèce de comfomption. 
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Sancerre, qui croyoit que fes - 


procédés méritoient plus que de 
la reconnoiffance, s'en retourna 
peu fatisfait, avec la réfolution de 
chercher dans les bras d'une au- 
tre femme, l'oubli de cette pre- 
mière paífion. 

Le Chevalier trouva de la du- 
reté dans les procédés de Rofa- 
lie, & n'ayant pas eu le tems 
d'approfondir fon caractère, il 
ne vit en elle qu'une coquette, 
fujette à des accès de générofité. 

Le Prince qui.ne {cavoit que 
faire de fes bijoux, les propofa 
avec fa fortune à une Demoifelle, 
moins jolie, moins aimable que 
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Rofalie, mais qui aimoit auffi 
moins la Harpe, & s'endormoit 
plus à propos. 

. Ces ‘événemens .devinrent 
pour-Rofalie une ample matière 
de réfléxions. ‘Elle vit que la 
fortune ne faifoit pas le bon- 
heur ; quil falloit encore 
moins compter fur l'amour, 
que dans le cours d’un an 
clle s'étoit donné trois hommes, 
deux ridicules & mille chagrins; 


-qu'un pfintems auff orageux 


améneroit à grands pas une trilte 


automne, & qu'il falloit à quel- 


que prix que ce fut en impoler à 
ce defir de plaire & à la manie 
des conquétes. 


Cen 
M 


"Piquée intérieurement de la 
froideur du Comte, elle en re- 
chercha la caufe, & apprit qu'il 
avoit rencontré une femme nou- 
vellement arrivée à Berlin apel- 
jée la Baronne de-Zebre. D'a- 
près le portrait qu'on lui.en fit, 
elle étoit-belle, fenfible & mé- 
laneolique. -Rofalie défira la con- 
4oitre, & y-parvint. Aprés les 
premiéres vifites, vint la confi- 
ance. Elle nait promtement chez 
les femmes qui ont le cœur plein 
d'amour & de malheur, La Ba- 
ronne lui fit fon hiftoire en ces 
móts. | 
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Veuve à vingt & un an d'un 
époux que je n'ai eu ni letems 
de connoitre, nilebonheur d'ai- 
mer, je me jentis un vuide dans 
l'ame, que le fentiment feul pou- 
voit combler. Parmi divershom- 
mages qui.me furent offerts ; je 
reçus avec plaifir ceux de M. de 
Chatonay. Dans le cours de cet- 
te liaifon chaque jour découvroit 
une vertu nouvelle. Il.étoit gou- 
verneur de la ville que j'habitois. 
Tufte, bienfaifant, laborieux, on 
n’entendoit que fon éloge. Jetrou- 
vai.quelqu'orgeuil, je vous l'a- 
vouë, à m'affocier à tant de quali- 
tés, & füre qu'un homme |d'un 

pareil 


a 
"te 
E 


ds gg 


— 


97 


pareil caractére, ne pouvoit ex- 


pofer à aucun repentir, je com- : 


mencois à lui abandonner mon 
cœur, avant de fcavoir s’il pré- 
tendoit à ma main. Jenecrois 
pas que femme au monde ait ja- 
mais joui d'un bonheur fi parfait. 
Ses foins me prévenoient {ur tout. 
Je ne connus ni l'inquiétude, ni 
les nuages, nilescraintes. Cet 
état fi doux dura prés de fix 
mois. Mais le croirez vous, ma 
chère Rolalie, l'excés de mon 
bonheur le détruifit. Cette conti- 
nue néceflité d'admirer, cette 
uniformité de fenfations, portè- 


rent dans mon ame un ennui 
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foutd, fur lequel ni ma fenfbilité, 


‘hima raifon ne purent rien. Ce 


que je fentois,pour.mon ‘amant 
n'étoit plus de l'amour. “Je ne 
içais fi fes vertus m’humiltoient, 


ou fije m'étois abufée fur la natu- 


re de mes premières. xapreftions; 
mais il n'étoit pas pofible de 
plus eftimer & de moins defirer 
un homme. Infortunée, me di- 
fois-je à moi méme, filé fort qui 
fe joue fi fouvent de nos projets, 
teut jetté dans les bras d'un ja- 
loux ,. d'un, inconftant, d'un 
traitre, tes larmes, Couleroient 
fans ceffe. L'amour t'a foumis 
un Dieu für la terre, & déja les 


languenrs de l'ennui préparent 


. tne rupture. Toutes ces réfléxi- 


ons gliffoient fur mon ame, que 
la ttifteffe confümoit au point de 
ne pouvoir pias la cacher. M. 


de Chatonay s'en apperent:C’eut 


été un crime de lui diffimuler 
quelque chofe: “J’épanchai mes 


 13üalheureux 'fecrets dans fon 
cœur. «il gémit; fe tut, & par- 


donna. Comme fes dévoirs le 


fixoient dans la ville ow j'étois 


établie, & qué fabfenée eft le 
feul rémede àTamotir défolé, je 


“¢6lolus de m éloigner & je vins à 


Berlin, ou quelques parents four- 
niffoiéric ün prétexte à mon fé- 
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jour. Je m'y fuis informée du 
ton Me la-iociété ; & des hom- 
mes aimables quilacompofoient. 
On nra cité le Lord Belfon & le 
Comte de ** =.: On m'ajouta 
que le premier étoit dans vos 
fers. Je défirai connoitre l'autre. 
La redoute, le fpectacle m'en 
fournirent l'occafion. . Je trouvai 
la renommée allez fidelle, & di- 
fpofée à réparer les torts que j'a- 
vois eus avec l'amour. Je crus 
voir dans le Comte autant de 
qualités: & moins: de perfections 
que dans M. de Chatonay. Ma 
douceur lui plut, & aprés ces 
fortes de converfations, ou fous 
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prétexte de s'éprouver on s'ar» 
range, je cédai à l’idée des hom- 
mes qui s'imaginent. que.nous 
n'avons qu'un genre de preuves 
à leur donner de notrefenfibilité, 
Mon choix: fut juftifié pleines 
ment. Mon nouvelamant avoit 
une raifon douce qui rempliffoit 
délicieufement les intervalles des 
plaifirs, & quelque fois méme 
une efpéce de férénité qui ca- 
choit, ou plütót qui montroit le 
tendre intérét qu'il prenoit àmon 


bonheur: Ce neft pointun hom- 


me à faillies ;. il n'aime ni les 
fétes, niléclat; mais une féré- 
nité enjouée répand: du charme 
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dans læ fociété, & certainement 
je fuis heureufe, du moins je le 
crois.  J'avoueraï cépendant 
qu'avant de connoitre ces fortes 
de liaiforis, je me les étois re: 
prélentéés fous un tout autre 
point de vue ` ` | 
Sans doute, Madatne, lui 
dit Rofalie, les paffions prennent 
quelque fois une autre marche, 
mais ne défirez pas la connoitre, 
& pour répondre à votre confi- 
dence, je vais..... Dans ce mo- 
merit on annonca Belfon. C'étoit 
fa première fortie. Le Cheva- 
lier l'accompagnoit. Il ne lui 
reftoit de Ia maladie que cette 
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paleur intéreffante & fi dangé- 
reufe. A cette premiére entre- 
vue les yeux de Rofalie fe baig- 
nérent de larmes, elle ne cher- 
cha pas méme trop à les cacher. 

La Baronne embaraffée .du 
perfonnage qu'elle alloit jouer fe 
leva aprés avoir pris jour pour 


achever. leur entretien. Le Che- 


valier la reconduifit. Belfon feul 
avecRofalie lui demanda lenom 
de cette belle Etrangère, fa de- 
meure, ce qu'elle faifoit à Ber- 
lin. fi elle étoit aimable, enfin 
tout ce qu'on veutfcavoir. Ro- 


falie l'inftruifit de tout & comme 


il écoutoit avec grande attention, 
E 4 
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-elle.ajouta un. peu malignement 
vous devriez la mettre fur votre 
lifte,....D'honneur j'y penfois, ré- 
pondit-il.avec-candeur, cela 
pourra méme nousarranger tous 
deux, &;.d'aprés. ceque vous 
m'avez raconté, le Ciel me de- 
ftine à faire {on bonheur... Je n'ai 
pas les fublimes perfections aux 
quelles vous afpirés en fecrets, & 
pendant que vous, vous. perdez 
avec lui dans les hautes régions 
du fentiment, je confolerai peut- 
être la Baronne des ennuis infé- 
parables de la fidelle affiduité. 
Mon cher Belfon, répondit Ro- 
falie, ferez vous.toujours une 
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énigme pour moi? Comment, 
vous regrettez ma perte au point 
de fuccomber fous cette imprel- 
fion, & le premier ulage que 
vous faites de votre fanté rétablie, 
eft le projet d'une infidélité. - - 
Ah Rofalie, de votre côté ne 
concevrez vous jamais que l'a- 


mour véritable, conferve la pre- 


mière place à l'objet adoré, mais 
n'exclut pas tout autre fentiment. 
Parlez, dites un mot, & je vous 
facrifie Belinde, Rofire; je ne 
verrai pas même la Baronne; 
mais vous promettre de n'avoir 
jamais d'autre femme feroit le 
ferment d'un fol By l'époque 
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d une. pue. c prochaine: La 
feüle chofe contre la. quelle il fail- 
le fe prémunir en amour, c'eft 
le dégoût. Il ya du remede à 
tout le refte. Or quelt-ce qui 
"mene le dégoût? La liberté per- 
due, la tyrannie de P égoisme, le 
projetun peu barbare d'anéantir 
unjhomme, Car n’eft-il pas ané- 
anti celui qui ne peut plus faire 
gege me gang, ni du don de 
plaire, . ni def efpoir. de vaincre? 
~~ Jenai point votre éloquence, 
Belfon, mais je ne vous répond 
qu'un mot. Comb attez le fi vous 
pouvez. Vous talmez, jenen 
puis weer votre bonheur eft 


ee Ge 


alio sata) tn 


ns e —Ó— wes "Y 
? a Ge: 4.3 pM VT MELOS 
in CO. ee, - a > E e : 
“Boy e 1 ar et A, == SE TG e SA 
: SSS == EE Rei aiam car EE = 
Sgr See EE == 
. cage Se mati 
- , à ? - 
a 


A 


; U 


LETS Bu 


107 


attaché Aamowamour, & cepen- 


-dant votre fyftéme vous enleve 


ce bonheur. Jugès de fes:avan- 
tages. - - Ne vous y:trompez 


pas, ‘Madame, ce.n’eft pas mon 
fyftémequi faitque je vous perds, 
€ bg le befoin d’avoirleWemte de 
###, & comme le préjugé in- 
M de: l'édàcation:ne vous 
permet pas d'admettredeux hom. 


mes au miniftère de vos délaffe- 
miens, vous avez .beloin de vous 
perluader que vous ne im'aimez 
E pour ‘en‘aimer décemment 

un autre. Mais pour cela vous 
ne m'enaimerez pas moins. Les 


vériables inclinattons font éter- 
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nelles, &lapreuve en eft, que 
lorsque féparés par les circon- 
ftances, deux amans de retrou- 
vent après trois ans, - nouvelle- 
ment occupés chacun de leur có- 
té, il ne vient pas à l'efprit d'une 
femme: de refufer des droits im- 
prefcriptibles, ` Ge l'yvreffe du 
bonheur fe fait bien mieux fentir 


avec cet amant recouvré, qu'a- 
vec celui qui l'a remplacé. (Dans 
Ce moment il tombe à fes gea 


noux). Par exemple eft-il en 
votre pouvoir de réfifter à ton 
amant? - Rofalie, une fierté cal- 
culée vaut elle le délire dans le- 


quel tes yeux humides du defir 
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plongent mes fens: Crois tu que 
dans cet inftant il y ait pour moi 


quelqu'autre chofe dans Vuni- 


vers..... Rofalie panchée fur 
fon fein éprouvoit ce doux fré- 
miífement qui précède l'éclipfe 


de la raifon. Infenfé, lui dit-elle, 
convalefcent à peine, qu'allez 


vous faire? alors elle s'arrache 
de fes bras impuiffans, & le con- 


fole-par mille promeffes , d'un 
facrifice forcé. Pour l'achever ` 


ils fe quittèrent. C'eft beaucoup 
d'avoir un inftant de raifon. Ro- 


falie feule ne pouvoit S'empecher ` 


de réfléchir, que malgré les prin- 
cipes déteftables cet homme tri- 
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phoit tonjours,. que la Ba- 
| reide la 
-vertu & de la conftance + avoit eu 
deux foiblefles à pure perte. 
L'inftantdurendez-veusdon- 
E approchait Rofalie siv ren- 


: "A Après les. complimens d'u- 


age elles reptirent leur conver- 


fation. Comme vous; Mada- 
me, jai commu le bonheur de 
m'attacher. . L'amour m'avoit 


donné un homme vrai, tendre, 


picin delt an trop beau peut- 
x poflédant au plus haut 


dégré l'art de faire du plaifir une 


affaire majeure. Jenelcais point 


quelles qualités il n'avoit pas. 
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| Maisa un feul défaut ies S NET 
foit toutes... C’ eft que cet Hófame 
avoit toujours quatre miaitreffes 
àlafois--'' Comment il vous 
trompoit? -- Non, c'éftde lui 
que j'apprenois les occupations 
de Jon. ame, Et vous même, 
Madame, vous êtes la dernière 
æonquête qu'il médite, il vient 
‘demele confier - - C'eft donc 


: du Lord Belfon qué vons me 


parlez:-.- Hélas! oui, c'eft ce 
Lord Belfon qui s'eft fait un fy- 
ftóme abfurde, toujours dupe de 
fon imagination , & jamais de 
fes fens; toujours infidelle fans 
prétextequ il n'eft jamaisimcon- 
ftant, 
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Rofalie s'appercut que lors- 
qu'elle avoit nommé Belfon, la 
Baronneavoitrougi; mais s'étant 
remife, elle articula affez mal 
je crois cependant, ma chère 
Rofalie, qu'un tel homme, mab 
gré toutes fes graces feroit peu 
dangereux pour moj. D'ailleurs 
il le feroit trop de venir aprés 
vous. -- Continuons, s'il vous 
plait dit Rofalie; je ne fuis en- 
core qu'à la moitié de ma confi- 
dence. Ce qui me refte vous 
étonnera au moins autant, c'eft 
qu'aprés vous avoir déclaré que 
Belfon vous aime, il faut auffi 
avouer que jaime un Te le 
Comte de B... 
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A ce mot la Baronne ne put 
contenir fa joie. Elle faute au 
col de Rofalie, l'embraffe mille 
fois, & lui répète de cens façons 
que le Comte fera fon bonheur, 
que c'eft bien le plus honnête 
homme, le plus fidelle, le plus 
éternel, le plus raifonnable des 
amans. 

Cette extréme vivacité Habit 
fon double fecret: Rofalie lui 
ayant donné le tems defecalmer, 
ajoute, nous allons au bonheur 
par deux routes bien différentes. 
Puiffions nous nous réunir au 
terme. La froideur elt pour vous, 
ce qu'eft l'infidélité pour, moi, 


n 
éi 
| ICM 
Pt um 
I. 
^ 
| ^ 
i D 
' 
ive 
IE d 
` E? 
e / 
d 
i vi 
Si 
Se. 
WW 
Le 
w^ 
* 
f 
^ 
we 


Weng 


à 


CS — — ss: gs 
; Apr wy 


La 


L4 wi E t 


Ex 


— A + ES 


Pe Ree EE 
e E Zr 


Ji 
7 
| OB 
"m. 
AR | 
"H. 

D 
i 


= sp N 

- e ani - 
— — VÀ T CA 
Lë > 


af x 


i 
the 


c'eft-à-dire le premier des mal- 
heurs. 

La Baronne répondit par des 
phrafes vagues, & comme une 
femme bien convaincue intérieu- 
rement qu'elle coupera les ailes 
de fon volage Anglois. Elles 
fifent-enfuite leur arràn gement, 
convinrent de tous leurs faits, 
& le léparérent.: | 

Belfon ne taida. pas à fe faire 
préfenter chez la Baronne. I] 
s’appercut bien vite qu'il plaifoit, 
& pafia à cette efpéce d'entretien 
qui mène à une déclaration. La 


J. Baronne mit en avant fes réfolu- 


tions, fa vertu, enfin tous les 


1lj 


lieux commuüns des femmes. 


D'ailleurs ajouta-t-elle qui waf- 


furera qu'un jour je n'aurai pas 
le fort de Rofalie, & que vous 
ne me facrifierés pas comme 
elle? -= “Quoi, que:dites-vous, 
Madame, mot facrifier-Roialie, 
moi l'abandonner! une femme 
qui pofféde une fi belle partie de 
mon coeur. Et qu'elle idée vous 
même auriez vous de moi fi j'é- 
tois capable d'une pareille atro- 
cité! | 

Cet emportement décoñsenté 
fi fort la Baronne, peu accoutu- 
mée à la manière d'aimer de Bel. 
fon, qu'elle rentra dans une au- 
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tre chambre, & le laiffe feul fai- 
fant toujours fes exclamations. 

I1 Rofalie de fon cóté avoit vu 
| MN le Comte, &luiavoitfaitleré- 
i} cit de fa vie depuis le premier 
baifer de Sancerre, jufqu'a fa 
dernière réfiftance à Belfon. H 
trouva tant d'honéteté dans une 
jeunefle un peu égayée qu'il lui 
avoua que fa liaifon avec la Bas 
ronne n'étoit qu'un moyen de 
vaincre une paffion, ` dont il e» 
fperoit pas de bonheur; qu'elle 
avoit du le trouver taifonnable 
& froid , parcequ'il n'avoit eu 
que des procédés au lieu d'a- 
mour; quil leur convenoit à 
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tous deux d'effayer leur cœur, 
dans un lieu ou Belfon ne feroit 
pas. 

Ils effectuérent ce projet. Ro- 
falie ‘au bout de fix mois ne con- 
cevoit pas comment elle avoit 
pu fe prêter au Sophismes de fon 
Anglois. Lui méme des jouil- 
fances, d'erreurs & d'apparence 
de plaifir, éprouva le malheur 
de ne rien aimer. L'âge de fédui- 
re commençant à Daller, ne fa- 
chant plus comment on intérefle, 
il s'efforça de remplacer par l'é- 
tude & par l'ambition, les ha- 
bitudes de fon ame, & revenoit 
enluite à les premières erreurs. 
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-La Baronne s’accutumaà len- 
malt. | Pama trois mois avec 
Si fureur * & l'abandonna ere 

à fes caprices. 
. LeComte, qui fe eroyoit ai- 
mé, propofa la main:à Rofalie. 
Qui le croiroit? gie la refufa. 
La raïon weft tien mon ami, 
lui dit-elle, j Jen fuis iartyre de- 
puisunan. Un fefitimentinvo- 
3 lontaire , magie irreffiftible me 
EN rapelle faris ééffe à thon infidelle. 
[RES deftin iwa comdaninée à vi- 
vre pour ¢ét Spee TT ne m'eft 
+ plus poffible« dé perdre deviie fon 
age, & E sip moi je cours 
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C'eft ce qu'elle fit, & " heu- 
reufe & malheureule juiqu’a ce 
que les années. (les vrais pré- 
cepteürs des hommes?) 'éuffent 
rendu fon amant à lui meme & 
- à elle. 
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